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iTA Peu de personnes se rendent 
compte de la valeur inestimable 
des citrons ; .en cas de fièvre, de 
mal de l'orge, de torpeur du foie ; 
ses qualités médocinales sont sans 
і Wales,

Voilà vingt usages auxquels on 
peut l'employer :

(1) Deux ou trois tranches de ci­
tron dans une tasse de thé fort gué­
rissent un mal de tête nerveux.

(1) Une eulllferée à thé de jts de 
citron dans une petite tassé db ba­
te noir guérit du mal de tête bi­
lieux.

L’avance rapide des Alliés en territoire serbe menace l’armée bulgare dans la 
région de Istep. 5,000,000 de Boches mis hors de' combat.

Le Roi Georges est en France.
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Les derniers succès des al­

liés en Serbie placent l’arméé 
bulgare qui s’est emparée de 
Itsip, de Veles et d’Uskub 
dans une très mauvàisê pbsi= 
tion. Une avance de l’armée 
alliée met son flanc ( n grand 
danger. L’armée anglo-fran­
çaise a forcé les Bulgares à re­
traiter jusqu’à Strumitsa.

Les Allemands veulent 
avant tout s’ouvrir un chemin 
vers la Turquie itiais leur dé­
sir n’est pas prêt d’être réali­
sé. Les critiques militaires ne 
croient pas que la position de 
l’armée serbe soit aussi déses­
pérée qu’on l’à dit. Avec Ses 

nombreuses positions défen­

dues naturellement, la Serbie 
peut résister encore long­
temps.

Les Italiens forcent les Au­
trichiens à reculer et les Fran­
çais, par la capture de Le Mes. 
uil en Champagne, prouvent 
qu'ils n’ont pas encore dit 
lent dernier mot dans dette 
région. Ce succès français est 
considéré comme important 
parce que la prise de cette 
forteresse laisse le terrain li- 
kre pont une autre offensive

gleterre est actuellement en j unes des troupes alliées. 
France où il s’est rendu an-

'-VrUtero en Champagne.
Pour la même raison, les 

Anglais cherchent à forcer les 
tranchées allemandes au sud 
de La Bhssée,

Les Russes cherchent à re-, 
gagner le terrain perdit dans 
les régions de Riga et de 
Dvinsk. Leurs attaques au 
sud-est de Riga ont été re­
poussées, suivant un commu­
niqué officiel allemand. .Les 
Allemands qui ont "traversé 
l'Illoukst, au nord de la ville 
de ce nom, se trouvent en 
face d’une autre armée russe 
supérieure en nombre.

La campagne allemande 
en Courlande est arrêtée par 
les sons-marins anglais et rus­
ses qui ont arrêté tout le tra­
fic commercial sur la Balti­
que.

chancelier de l’emptre d’Alle- 
Londres, 26.—Une rumeur magne soumettra procliaine- 

près de l’armée britannique. | s’est répandue ici aujourd’hui ment au président Wilson des 
Il espère aussi voir quelques-j que le prince Buelow, ancien 1 (Suite à la première page)
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(8) Le jus d'un citron dans une tas­
se d'vau chaude prise le matin, en 
s'éveillant, est un excellent régula 
tour du foie et économise bien des 
drogues,

(4) Quelques gouttes de citron 
dans de l'eau ordinaire font ьп 
dentifrice (scellent, enlevant nrh 
seulement le tarte, iflnis perfument 
l'haleine.

(8) Une lotion de jus de citron 
et d'eab de rtisb enlève les taches 
de rousseur et blanchit la peau.

(ft) Le jus de citron avec l'huile 
d'olive est bien préférable au vi­
naigre pour assaisonner la salade— 
il faut'mottre parts égales.

(7) Le jus de citron sur un mor­
ceau de sucre est bon pour l’en­
rouement.

(8) L’application externe de jus 
do citron calme l’irritation des 
tnorcurcs d’insectes.
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Londres, 26.-—Le “Niettwe 

Roterdameche Courant" est 
cité par le correspondant à 
Amsterdam de l'agence Ren­
ter, comme établissant les per* 
tes des Allemands, devant le 
front ouest seulement, à 57,- 
424 morts, blessés et disparus, 
du $1 au 20 octobre. La même 
revtie, qui puise ses rensei­
gnements à de bonnes sour­
ces, dit que les pertes des 
Prussiens jusqu 'à aujourd 'lini 
sont de 2,621,078. A cela il 
faut ajouter 288 listes bava­
roises, 209 listes saxonnes, 286 
pour le Wurtemberg et 53 lis­
tes navales, sans compter rien 
que pour l'empire d’Allema­
gne, les listes des officiers et 
autres qui sont avec l’armée 
turque. En résumé “Courant” 
estime les pertes totales des 
deux empires teutons jusqu’à 
date à plus de cinq millions 
d'hommes.

Londres, 26.—Le Roi d’An-

(0) On fait Une boisson rafraî­
chissante en ajoutrnt un œuf fraî­
chement battu à la limonade.

(10) Le même mélange, congelé 
fait un sorbet délicieux)', V 

(111 Si on met dans 
le oti du lia qu’oh fait botiWit tine 
Caillérée 6 thé de citrofl, tes grains 
seront blanc et auront un gout ex­
quis.

18 Chevaux tous jeunes 
qui seront vendus absolu­
ment garantis.

semou­le

(12) Le miel, l’uHirn et un jus de 
citron constituent un remède an­

tes glaces, etc.
(18) La viande dure peut être 

rendue plus tendre en mettant une 
cuillerée de jus de citron dans l'eau 
où elle lout.

(19) Des tranches de citron peu­
vent servir de garniture à tout, 
espèce de poisson.

(20) Une tranche de citron amé­
liore beaucoup le thé, soit qu'on h 
prenne à la glace en été, ou qu'on 
le prenne à la russe dans une jour­
née froide d’hiver.

En achetant des citrons, choisis­
sez ceux qui ont une écorce minci 
et sèche, ils sont bien meilleur mar­
ché et plus juteux que ' les gros ci­
trons.

C4 -- cienjçontre le croup.
(18)Tout le mondé connaît la va. 

leur, du sel et du jus de citron pour 
enlever les t aches de rouille sur 
les objets blancs.

flê) Après que le jus a été ex­
trait, l’é orce du citron trempée 
dans du sel sert à nettoyer le eui-

J
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J. W. HALL,vre.
(15) Il enlève aussi les taches 

malpropes sur les mains.
(16) Le jus de citron est excel­

lent pour assaisonner la cuisine.
(17) Une fois que la pulpe a été 

enlevée, les citrons font d’excellents 
réceptacles pour servir les salades,
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mandes affineraient davantage ? .. 
que les ouvriers-patro: s sera t pi. s 
doux pour les travail!, ms que le 
patron tout court.. surtout quand 
le patron s’appelle M. Frnntiois t.. 
|. Le curé uttmidit une réponse of 

licit lie, mais il 11'y eut que de gros­
ses plaisanteries et des a pat tés in­
diquant que, même dans les cer­
veaux ovriers, la question de la 
carrière aux carriers 11'était pas en- 
«oro trèViiiùre..

—Et e’est tout ce que vans ay<z 
4 me reprocher ?.. insiste l’abbé 
Bourgeois pui s'enhardit pen à peu 
. . C’est pour cela que vous ne poq- 
vt z pas me croiser . sans me jeter 
toutes sortes d'injures à la tête ?.. 
B Mais un contremaître, l’air intel­
ligent, nommé Béchard, sort du

remarqué, le lendemain, une tu ce 
bienfaisante de votre passage. Dana 
les conflits ouvriers, dans les gra­
ves surtout, jamais un catholique 
napperait . Par contre, il y pleut 
des socialistes \..

Première raison pour laquelle 
vou, n 'êtes pas populaire.. elle est 
très simple : Vous ne vous occupez 
pas effectivement du peuple !..

Deuxième raison : Sur les chan­
tiers, on discute, à cliaqu. instant, 
religion.. Quanti il gèle, ou crie a- 
près le bon Dieu !.. Quand le so­
leil nous rôtit le crâne, on crie en­
core. . on crie toujours !.. A cha­
que instant, c’sst une objection. Ja­
mais, un grand jamais, personne ne 
répond.. pas même vus anciens 
enfants de chœur. Il faudrait, pour 
entendre un peu la contre-partie, 
aller écouter vos sermons le diman­
che. . Or, nous travaillons tous les 
dyuanches.. M Frail bois tolère 
cette illégalité et ce surmenage !.. 
C’est du joli de la part d’un patron 
pui se conferee à vous, et que v ous • 
dispensez évidemment des comuien- 
daments essentiels de Dieu..

( A Suivre )

f ire de la propagande à la sorti" 
de lu carrièi quelques compagnons 
sont décidés фз le re, о .-І і • à -, n 
près' y tire le bonté avec les hon­
neurs lus à son rang A chacun son 
métier, et les.. paroissiennes seront 
bien gaulées !..

A bon entendeur, salut !
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LA BRISURE
par PIERRE L’ERMITE

Cinquième Partie
(Suite)
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47 conversation en plein qir, engagée 

grâce à un motif futile — une cas­
quette emportée par le voit, — a- 
vec un des plus vieux de la car­
rière, conversation qui dégénéra en 
véritable conférence, un cerclé se 
formant autour d'eux, sur la route, 
et la curiosité semblant, cette fois, 
être plus grande que le parti pris 
de la haine.

Ce fut la première réunion con­
tradictoire de l'impressionnable eu 
ré (les Herbiers.

—Voyons., mes amis..
—Nous ne sommes pas tes amis !. 
—Comment faut-il vous dire, a- 

lors ?
—Dis citoyens I cria un voyou de 

seize ans.
—Eh bien, citoyens, je sens que 

vous me détestez depuis longtemps, 
Oiç-j’ai conscience dç n'avoir jamais 
rien fait contre vous..

—Qu’as-tu fait pour nous î..
—Vous avea dû remarquer que 

je suis toujours depuit quelque 
Pourtant, un matin, là chose pa- temps, à la sortie des chantiers. . 

rut prendre tout de même dans une Je lie vpqs cache pas que je cherche

L'autre était plus longue.

“Monsieur le d.né,
Vous voulez savoir ponrqoui, sur 

le chantier, vous n'êtes pas tns 
sympathique, sans être tontefois 
aussi détesté que certaines appa­
rences pourraient vous le faire croi-

Qnelle faute avez-vous commi­
se ?..

Celle de ne pas faire tout le bien 
possible !. .

—C’est une réponse de petite 
nonne scrupuleuse..

Mais l'ablié Bourgeois continue, 
prenant par volonté, par défiance 
de lui-même, le contre-pied du son 
ancienne méthode, se défiant de 
tout ce qui lui fait plaisir et re­
cherchant, avec une ténacité dou- 
laureuse, tout ce qui épouvante sa 
nature : ‘Je veux être lin fort, je 
serai un fort 1.. ”

Régulièrement, à 11 b. j on le 
voit descendre la côte en disant son 
bréviaire, et,' quand il rencontre 
des groupes d’ouvriers, il salue, 
malgré les quolibets de gamins 
auxquels il donna jadis du pain.

—Inutile, mon petit !.. Ça ne 
prend plus avec nous I.. ricanent- 
ils. . Hou.. hou !.. A bas la calot­
te !..

re.
Cela tient d’abord, comme on l'a 

dit hier, à ce qu’on vous sait d’a­
vantage toujours avec le patron, 
c’est-à dire avec le plu- fort.. Car 
c’est réglé comme 'lu paper de mu 
sique.. on n'a jamais vu un curé 
dire officiellement à des ouvriers; 
“Vous avez raison . ” Et pourtant, 
quelquefois, ..ous avons bien dû a- 
avoir un peu raison !.. On aime­
rait entendre le curé, entre le pa­
tron et l’ouvrier, prêchant la justi­
ce et la charité Et, s’il faut pen­
cher d’un côté, pourquoi ne soutien­
drait-il pas plutôt les pauvres dia­
bles comme nous ?.. C’est précisé­
ment ce que vous ne faites guère ’.. 
Vous einez fort і ou vent avec 4l 

François, et jamais nous u’avons

I #**•

il —Non Monsieur le curé.. il y à 
antre chose’.. Seulement, poui 
mettre ça au net, il faudrait du 
du temps, et nous n’avons qu’une 
heure pour déjeuner..

—Alors, comment faire ?..
—Si vous voulez, je vous consi­

gnera і ça par écrit..
.—C’est sérieux ?..
—Très sérieux I.. répond Bé­

chard avec gravité.
Le lendemain, l ’abbé Bourgeois 

reçut deux lettres. L’une fortcour:
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à provoquer une explication loyale 
entre nous. .une explication comme 
celle d'aujourd’hui.. Car, enfin, ce 
n’est pas une vie, dans un tout pe­
tit village, beau comme le nôtre, 
le se dévorer tous les jour de l’an­
née I.. Il vaut mieux, chacun de 
son côté, jeter cartes sur table.. Je 
vous parle franchement !.. Répon- 
dez-moi de même !.. Qu’avez-vous 
centre moi ?..

' Le. vieux gardèrent le silence, 
mais un tout jeune, presque imber­
be encore, répondit :

—Ce que nous avons contre loi ? 
. .C’est que tu as une soutane!..

—C’est mon uniforme.. 2
—A bas l’uniforme f-
—Vous en portez bien un 

Croyez-votfs qii'01111e reconnaît pas 
un carrier dan* toute la vallée ?..

—Et puis, tu esavec le patron!...
—Mais M. Franbois est un excel; 

lent homme !..
C’est un “patron’ ’. .'Et le pqtron, 

t’est l’ennemi I..
—-Alors, qui voudriez-vous à le 

place du patron ?..
—Nous-mêmes !.. I -a carrière 

aux carriers, comme la verrerie aux 
verriers I..

—Personnellement, je n’y vois 
pas d inconvénient.. Ce n’est con­
tre aucun coinmendement de Dieu- 
Mais voua pensez que les choses i- 
raient mieux ?.. que vous feriez 
p us de bénéfices ?.. que -les coin-
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